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six jours seulement, Orange a écoulé
30 000 cartes SIM en République centra-
fricaine ! Un exploit, dans ce pays qui
figure parmi les plus pauvres du monde et
qui compte seulement 4,1 millions d’ha-
bitants. « Il y a encore un an, dans les vil-
lages, on me demandait une école, une
mosquée, un dispensaire. Maintenant, on
me réclame une antenne de téléphone »,
a confié un président africain à Marc Ren-
nard, directeur exécutif international
chargé de l’Afrique à Orange.

C
’est une aubaine pour les pays,
qui se voient dotés d’un réseau
téléphonique couvrant la plus
grande partie de leur territoire

en un temps record, mais aussi pour les
opérateurs. Les cartes sont prépayées, la
population est appelée à doubler d’ici à
2040, et plus de 45 % des habitants ont
moins de 15 ans... Orange, présent dans
13 pays, veut atteindre les 50 millions
d’abonnés d’ici à 2010, contre 30 mil-
lions aujourd’hui. Et sans forcément 
se lancer dans une course aux acqui-
sitions. La croissance interne pourrait 

Quand l’Afrique s’éveillera
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performances encourageantes sont en par-
tie le fait des pays exportateurs de matiè-
res premières, pétrole en tête. L’or noir et
tous les minerais dont l’Afrique regorge,
de la bauxite au cuivre en passant par le
fer, le manganèse et le platine, ont vu leurs
prix presque tripler en cinq ans grâce à
l’explosion des besoins chinois et indiens.
Prudence, donc. Car, au lendemain du pre-
mier choc pétrolier, en 1973, l’Afrique
avait déjà connu pareille période d’eupho-
rie avant d’être rattrapée par ses vieux
démons. Les cures d’austérité imposées
par le FMI l’avaient plongée dans deux
décennies de marasme.

N
éanmoins, beaucoup de choses
ont changé. Pour Philippe
Hugon, professeur d’économie
à l’université Paris X-Nanterre,

la première grande différence réside dans
le formidable effet d’entraînement que la
Chine et l’Inde devraient exercer dura-
blement sur l’Afrique : « Leur savoir-faire
est plus adapté que les grands projets clefs
en main montés par les Occidentaux dans
les années 70 et 80. » Ainsi, on peut pen-
ser que les multiples chantiers ouverts par
les Chinois pour bâtir ports, routes, ponts
et voies ferrées vont déboucher dans plu-
sieurs pays africains sur une modernisa-
tion sans précédent des infrastructures de
transport. Or l’isolement géographique
« joue toujours un rôle important dans le
sous-développement », rappelle l’un des
meilleurs spécialistes du développement,
Jeffrey Sachs, directeur de l’institut de la
Terre à l’université Columbia.

Autre point positif, ces grands pays
émergents ne voient pas seulement le
continent noir comme un formidable
réservoir de ressources naturelles, mais
aussi comme des marchés prometteurs
pour écouler leurs automobiles, leurs télé-
viseurs et leurs produits électroménagers
(les Chinois viennent de décider la créa-
tion en Egypte de leur première zone
industrielle à l’étranger) auprès d’une
classe moyenne dont les rangs commen-
cent à grossir – et c’est là une deuxième
différence majeure avec le boom éphé-
mère des années 70. Preuve de la montée
en puissance de cette nouvelle classe
sociale : le dynamisme du marché immo-
bilier dans tout le continent. « Les taux
de croissance de nos ventes de médica-
ments, de stylos et de bière sont les signes
révélateurs de la constitution d’un mar-
ché de grande consommation », note
Alain Viry, PDG de CFAO, filiale de
Pinault-Printemps-Redoute. Tout comme
le spectaculaire succès de la téléphonie
mobile. Au début de décembre 2007, en

“ Les réfor-
mes engagées
depuis 2000
portent leurs
fruits : forte
croissance,
maîtrise 
de l’inflation,
allégement 
de la dette...”
Lucia Wegner, 
économiste à l’OCDE.

Annulation du Dakar, 
crise kenyane : l’année
commence mal pour 
le continent africain…
� Ces événements ont un im-
pact très négatif sur l’image
de l’Afrique. D’autant plus
que le Kenya et la Mauritanie
profitaient ces dernières an-
nées d’une dynamique posi-
tive. Le premier était un pays
stable, une locomotive éco-
nomique dans sa région. La
seconde avait entamé un
processus de transition dé-
mocratique, depuis le coup
d’Etat de 2005.
Le nombre de crises 
en Afrique a-t-il diminué
ces dernières années ?
� Les conflits sont de moin-
dre ampleur que lors de la
décennie précédente, au
Rwanda ou en République
démocratique du Congo. II 
y a une évolution notable,
avec des règlements comme
au Liberia, en Sierra Leone,
en Angola et en Côte
d’Ivoire, et des réductions
des conflits ouverts vers des
conflits de basse intensité,
comme au Darfour.
L’instabilité est-elle un des
grands freins au dévelop-
pement de l’Afrique ?
� C’est le plus grand frein.
Quel que soit le type d’évé-
nement déstabilisateur, cela
provoque un ralentissement
des investissements, des des-
tructions d’infrastructures et
des déplacements de popula-
tion. Les programmes d’ajus-
tement structurel subis par
les pays subsahariens dans les
années 80 et 90 se sont tra-
duits par de violentes coupes
budgétaires et ont affaibli la
capacité des Etats à agir sur
leur territoire. 
Propos recueillis 
par Benjamin Neumann

« L’instabilité est le
plus grand frein au
développement » 
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Alain Antil, respon-
sable du programme
Afrique à l’Institut
français des relations
internationales (Ifri)
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